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      INTRODUCTION

      

      Pour faire suite au volume des Lettres
 d’Estienne Pasquier sur la langue et la littérature
, nous publions maintenant celles qu’il a écrites entre 1556 et 1594 sur les Guerres de Religion et de la Ligue. C’est un recueil qui constitue un document historique de première importance et qui a rendu, depuis de longues années, de grands services aux historiens du XVIe
 siècle.

      Dès la parution de la première édition en 1586, le public français s’intéressa à ces lettres historiques ; en 1598 l’imprimeur Gilles Bauduyn d’Arras, écrivant à Messire Maximilien de Baillœul, lui raconta que toutes les autres éditions des premiers dix livres de lettres étant épuisées, il était sur le point d’imprimer la quatrième. Il loue d’abord le style de ces lettres, puis il ajoute : « Il ne les a pas pareillement rempli de vent… ains de plusieurs belles matières et grands discours sur les affaires de la France. A raison de quoy ses missives servent de double instruction, tant pour apprendre à les bastir et bien agencer, que pour reformer les actions et entendre plusieurs secrets de l’histoire de son temps. Car ce rare personnage enseigne l’un et l’autre, escrivant d’une plume propre, facile et disserte, discourant et découvrant avec un jugement libre et incroyable, beaucoup de points cachés des causes, progrès et catastrophes de leurs guerres civiles. » Quand, en 1619, quatre ans après la mort 
de Pasquier, son ami André Du Chesne publia la sixième édition de vingt-quatre livres de lettres, il mit sur la page de titre : « … contenans plusieurs belles matières et discours sur les affaires d’Estat de France, et touchant les guerres civiles. »

      Il est intéressant de relever les noms de quelques personnages bien connus qui ont possédé des exemplaires de la correspondance de Pasquier dans les éditions citées jusqu’ici. Estienne Tabourot de Dijon avait celle de 1586 ; l’historien J.A. de Thou avait peut-être acquis son exemplaire des héritiers de Pierre Pithou, car de Thou acheta les imprimés de la belle bibliothèque de l’érudit troyen. Le Président Pierre Séguier le possédait aussi, et sur la feuille de garde de l’exemplaire du British Museum on déchiffre la signature d’un certain Jean Asselin. Il faut surtout mentionner l’exemplaire du baron de Ruble, grand admirateur de Pasquier, vendu en 1899. Il entra dans la bibliothèque de Prosper Blanchemain, et après dans celle de M. Alfred Pereire. Voir [S. Brunet
], La bibliothèque d’un humaniste d’après les livres choisis principalement dans les bibliothèques de Prosper Blanchemain et de M. Alfred Pereire
,  Maggs Bros, Paris 1937. Par ailleurs, l’édition d’Arras se trouvait dans la bibliothèque de Montesquieu et celle de 1619 parmi les livres de la famille distinguée des Doni de Florence. On trouve également des exemplaires de cette dernière édition dans la plupart des grandes bibliothèques d’Europe et des Etats-Unis.

      C’est que les lettres politiques étaient à la mode dans la seconde moitié du xvi
e
 siècle, indépendamment des correspondances si importantes des ambassadeurs, inaccessibles au grand public. Maint pamphlet politique, ainsi qu’on le verra dans les annotations, avait revêtu la forme d’une épître familière.

      

      Cependant, l’originalité d’Estienne Pasquier, c’est d’en avoir fait un recueil, non seulement à l’intention de ses amis et lecteurs contemporains, mais – et c’est peut-être le principal, aux yeux de l’auteur – pour la postérité. Au début du Grand Siècle, le public préféra la correspondance précieuse, mais un peu vide de Guez de Balzac. Mais, cinquante ans plus tard, on verra la gentille Madame de Sévigné, à son insu autant qu’on le sache, se rapprocher du modèle de Pasquier. Saint-Simon dans ses fameux Mémoires
 dépeint la vie de son temps, tout comme Estienne Pasquier l’avait fait au siècle précédent.
 Car ses lettres sont, en quelque sorte, des mémoires de la seconde moitié du xvi
e
 siècle. Des recueils de lettres politiques qui n’ont pas la touche familière de Pasquier ont vu le jour à la fin du xvii
e

 et pendant le dix-huitième siècle. Celles de Pellisson-Fontanier ont paru en 1729
 et en 1753 Louis Adrien Le Paige
 empruntera la forme épistolaire pour son étude du 
Parlement
. Il est donc évident que la lettre politique était bien établie en France, quand en 1723, la Compagnie des Libraires Associés de Trévoux entreprit de rééditer le recueil d’Est. Pasquier.

      La diffusion des Lettres
 montre le succès dont elles ont joui et ce succès est fort explicable. On peut lire et relire ces lettres et y trouver toujours du nouveau. Une question se pose aussitôt : pourquoi Pasquier a-t-il attendu l’année 1586 pour publier des lettres sur les Guerres de Religion ? En 1581, l’auteur raconte au bibliographe La Croix du Maine qu’il n’avait pas publié les derniers livres de ses Recherches de ta France
 parce que des gens peu scrupuleux se servaient des deux premiers livres sans le citer. Quant aux lettres politiques, il se mit de bonne heure à en composer, car il y en a une sur le siège de Metz envoyée en 1552 à son ami Christophe de Fonssomme qui se trouvait alors à Rome. Cependant cette lettre et les suivantes à M. de Fonssomme et à M. de Querquefinen n’ont pas été imprimées avant 1586. M. le Prof. Fritz Neubert de Berlin qui vient de publier des articles critiques et minutieusement documentés sur les épistolaires français du xvi
e
 siècle
 s’est demandé à juste 
titre pourquoi Pasquier, qui voulait à tout prix être le premier à publier des lettres écrites en français, s’est laissé devancer par Hélisenne du Crenne, Estienne Du Tronchet et Mesdames Des Roches. L’explication se trouve assurément dans le contenu de ces lettres politiques, dont les dates sont comprises entre 1556 et 1573. Quand on se rend compte que la plupart étaient destinées à des amis protestants qui ne se trouvaient pas en France, et qu’en plus Pasquier y louait et critiquait protestants autant que catholiques, il est évident qu’il lui fallait prendre des précautions. Il racontera dans sa correspondance le sort tragique de son collègue François Le Breton qui « avoit trop ouvertement escrit » ; il comprenait parfaitement combien de pièges sont tendus à l’historien qui essaie d’écrire impartialement sur les événements du jour. On trouve un passage révélateur dans une lettre de conseils à Jean de Serres
, recteur de l’Académie de Nîmes et frère du célèbre agronome Olivier : « Car il est fort malaisé qu’au milieu de nos guerres civiles, un homme soit composé d’un esprit si calme, qu’il ne suive ou l’un ou l’autre party, et par mesme moyen ne laisse emporter sa plume à la merci du vent qui la pousse… vous faictes le procès aux Rois, Princes et grands seigneurs, et tout d’une main à vous-mesmes, discourant toutes les particularités qu’il est requis en telles matières, la vérité accueille contre vous une haine générale de ceux qui ont puissance de vous nuire. C’est pourquoi en telles affaires, vivans sous une monarchie, les Sages-Mondains sont d’avis, qu’il faut commencer de faire le procès à son livre, et le condamner en une obscure prison pour longtemps ; affin que la vie de l’enfant ne soit cause de la mort 
du père. »
 Au moment où Pasquier écrivait ses premières lettres à M. de Fonssomme, la situation politique était des plus dangereuses pour un ami des protestants. Et Pasquier s’est toujours montré des plus prudents.

      On ne peut, non plus, lui reprocher les défauts que René de Lucinge impute à Jean de Serres. Le grand mérite de ses lettres réside dans leur impartialité scrupuleuse. Le célèbre auteur des Recherches
 traite de la même façon les chefs des protestants et ceux des catholiques ; il condamne les cruautés de ceux-ci aussi bien que les destructions de ceux-là. Comme son ami Montaigne et comme J.A. de Thou, Pasquier était politique et ennemi de la guerre. Que de fois dans ses lettres ne maudit-il pas les horreurs d’une guerre civile et ne loue-t-il pas les efforts de Catherine de Médicis en vue d’un traité de paix !

      Pasquier le Pacifique, telle est l’épithète que lui accorde son ami Loisel dans son Tumulus
,

      
        
          « Pacificus, foelix, gratus populo foroque

          Regibus Henricis, Principibus que viris »
.

        

      

      

      Dans ses Epigrammata
,  Loisel loue également les services patriotiques de son ami et collègue.
 Dès son jeune âge, Pasquier semble avoir été le conseiller des Grands. On le voit en tête, vers 1565, avec le chancelier de L’Hôpital. En 1568 il adresse des conseils au roi Charles IX, mais il est bien regrettable que certaines de ses lettres adressées à ce roi, le 6 et 26 mai 1568, aient disparu du fonds St. Germain-Harlay de la Bibliothèque Nationale, et ceci à cause des ciseaux du Comte Libri il y a cent ans.
 II en va de même pour deux lettres adressées à Scévole de Sainte-Marthe dans le recueil 292 de la Bibliothèque de l’Institut et qui auraient pu donner le texte manuscrit de telle ou telle lettre politique publiée dans ce recueil.

      Ami des grands, car on le verra aussi en contact fréquent avec le duc de Guise, et conseiller ensuite du roi Henri IV, Pasquier avait tous les dons d’un homme d’Etat. On le sent partout dans sa correspondance. Il voit loin et sait prédire le cours futur des événements. Son jugement est toujours sûr et il ne donne jamais son avis sans avoir contrôlé les faits. Quand il n’en est pas sûr, il le dit. Maintes fois, quand il n’a pas pu garantir la vérité de son renseignement, un historien de nos jours l’a fait depuis et lui a donné raison.

      Pasquier était le témoin oculaire de la plupart des événements qu’il raconte, ou bien avait été en contact avec des témoins. Entre 1556 et 1573, il était constamment 
à Paris d’où il envoyait régulièrement à M. de Fonssomme et à M. de Querquefinen ses lettres sur les actualités des Guerres de Religion. C’est tantôt un récit détaillé, tantôt un résumé habile de ce qui s’est passé pendant plusieurs mois. Pour trouver des récits plus fournis, il faut avoir recours à J. A. de Thou et à D’Aubigné, etc., mais nulle part on ne trouvera un compte rendu plus vivant ni plus astucieux.

      Il y a une lacune pour les années 1574-1585, puis le récit reprend dans le dixième livre des Lettres
 où l’on trouve des narrations détaillées des événements situés entre 1585 et 1588, quand Pasquier résidait constamment à Paris, puis entre 1589 et 1594 quand il se trouvait avec la Chambre des comptes évacuée à Tours puis finalement à Melun. Pour toute cette époque on peut accorder confiance à ses récits et plus d’une fois il donne un renseignement que les historiens postérieurs avouent ne pas avoir trouvé ailleurs. Très souvent c’est un renseignement personnel sur tel ou tel personnage de l’action qui se déroule devant les yeux du lecteur, car Pasquier possède aussi le don de bien saisir le caractère des grands et des petits et sait les dépeindre en quelques mots ou phrases pittoresques. Il choisit toujours l’adjectif qui définit le mieux son personnage. Parfois même, il donne une biographie en miniature comme pour le roi Henri III ou le duc d’Espernon. Les personnages qu’il nous dépeint de la sorte font revivre cette époque si tragique de l’histoire française.

      Jusqu’ici l’on n’a pas accordé à l’une des sources importantes d’Estienne Pasquier l’attention qu’elle mérite, car certains historiens, parfois, l’ont méprisée. Il s’agit des nombreux pamphlets politiques, ces premières ébauches de nos journaux quotidiens. Les Lettres
 de Pasquier indiquent clairement qu’il les lisait 
assidûment ; surtout pendant les Guerres de la Ligue, il en écrivit lui-même un bon nombre qui ont vu le jour entre 1585 et 1594. En comparant le texte d’un pamphlet sur tel ou tel événement avec le passage parallèle des Lettres
, il apparaît clairement que notre auteur ne fait que citer ce pamphlet sans le dire. Quand, au contraire, il répond aux arguments d’un pamphlet il évite soigneusement de lui donner son titre exact ; il dit simplement « un avis » – « un discours », mais nous donnons les titres complets dans les annotations. Pour les Guerres de Religion, il cite volontiers les plaquettes des autres, mais pour celles de la Ligue, très souvent le texte de la lettre semble la première ébauche d’un de ces pamphlets qui paraîtra sans nom d’auteur.
 Parfois même, l’imprimeur doit supplier Pasquier d’en permettre la publication, comme le fera Abel L’Angelier pour L’Histoire Prodigieuse… de Pierre Barrière
 en 1593.


      Tantôt Pasquier écrit dans un style clair, concis et vigoureux, tantôt il se laisse aller à une peinture plus colorée avec des comparaisons de poète ; n’oublions pas que ses contemporains le considéraient comme un poète aussi bien que comme un avocat ou un historien.
Membre des plus éloquents
du Barreau au 
xvie
 siècle, avocat général du Roi à la Chambre des comptes, il n’alourdissait jamais ses discours de citations classiques à tout propos comme le faisait, entre bien d’autres, son ami Loisel. De même la prose de ses lettres n’est pas encombrée de citations inutiles. Ses dons d’orateur l’ont beaucoup aidé dans ses récits historiques de même que dans ses études de caracêtre. Admirateur du style de Cicéron, Pasquier a essayé d’en suivre le modèle dans ses lettres politiques et parfois n’a pas trop mal réussi. A des philologues ses lettres offriraient une étude passionnante. L’originalité de son vocabuliare est certaine et l’on constate qu’il a rendu des services innombrables à M. Huguet dans la compilation de son Dictionnaire du Seizième Siècle.
 Pasquier, qui aimait bien reprendre Montaigne pour des mots étrangers à la langue commune, semble s’en être rendu plus coupable encore, si c’est là un péché stylistique !


      Pour l’établissement du texte, on rencontre d’emblée une grosse difficulté : le manuscrit des lettres est introuvable et malheureusement les quelques lettres manuscrites qui ont subsisté ne concernent pas la vie publique. Dans ces circonstances, il a semblé préférable d’utiliser le texte du second volume des Œuvres
 publiées en 1723. Ce texte contient de nombreuses erreurs dans les noms de lieux et de personnes qui ont été corrigées dans les annotations. Autre problème : Pasquier a très rarement daté ses lettres, mais elles 
ont été imprimées selon l’ordre chronologique des événements.

      Autre question. Certains passages des lettres de la première partie ont naturellement amené des historiens à croire que Pasquier était un catholique farouche, sans la moindre sympathie pour le parti opposé.
 Il faut considérer en premier lieu que ces remarques éparses semblent tout à fait déplacées dans des lettres adressées à deux réfugiés protestants, Fonssomme et Querquefinen. Mais ces derniers ont dû les comprendre comme il le fallait : comme des phrases incorporées par souci de prudence, par précaution. On se rappelle ce que Pasquier a dit à Jean de Serres. Peut-être aussi qu’après le début des hostilités, le pacifique Estienne Pasquier garda rancune aux Huguenots qui avaient eu leur part dans le commencement des hostilités, car il craignait toujours de voir le conflit s’étendre. Mais il n’approuva pas que les protestants fussent traités avec rigueur ; il condamna plus d’une fois vigoureusement le massacre de la Saint-Barthélemy.
 Il est intéressant de souligner que si Pasquier n’approuvait pas l’homicide des protestants, il excusa le roi Henri III d’avoir fait assassiner le duc de Guise avec qui il avait eu des rapports personnels de temps à autre. Il faut relire son long poème, loué également par les catholiques et les protestants, qui vit le jour au moment de la Paix de St.-Germain en 1570 :

      
        
          « Ainsi tous deux unis en leur capitaine

          Ferez sourdre (o miracle) un amour de la haine

        

      

      

      
        
          Et chacun demeurant devot envers son Roy

          Sera dans sa maison désormais en requoy

          Vivant selon sa foi, content en sa patrie

          Avec ses chers enfants et sa douce partie,

          Jusques à ce que Dieu regardant d’un œil doux

          Son peuple my-party, estanche son courroux,

          Et que las de nous voir flotter en cette guise

          Nous réunisse enfin tous sous une mesme eglise.

        

        

        
          … Sire, que ceste loy soit en France preschée

          Qu’à cloux de diaments elle y soit attachée.

          Que celuy qui voudra encontre vostre Edict

          Par raison sophistique apporter contredit

          Ou sous mots partiaux de Papiste, Fidelle,

          Catholic, Huguenot, remuer la querelle,

          Qui presque a mis l’estat de France en désarroi

          Cettuy comme ennemi de France et de son Roy,

          Bien loin à l’avenir de nous on extermine. »


        

      

      Ces vers montrent qu’il avait les mêmes idées en poésie qu’en prose, et çà et là, dans les lettres politiques, se trouvent quelques-uns des sonnets de Pasquier qui ont fait l’admiration de ses contemporains. Celui qui débute par :

      
        « Veux-tu sçavoir quel est l’estat de nostre France ? »

      

      a été considéré en 1957 comme le meilleur sonnet politique du XVIe
 siècle.


      

      Ces lettres, que les contemporains lurent avec avidité, franchirent aussi les frontières de la France pour être appréciées dans d’autres pays de l’Europe. Pasquier lui-même à la fin de sa vie le savait, mais peut-être n’a-t-il pas su que le poète écossais Drummond of Hawthorden avait lu ses Lettres
 lors de son séjour en France en 1608
 et il ne pouvait pas savoir que James Howell allait le choisir comme modèle dans ses lettres historiques en 1645.


      Au xviii
e
 siècle, Montesquieu et Voltaire furent ses lecteurs, au xix
e
 Chateaubriand et Michelet les citent. En Allemagne, Schiller les a lues et Léopold Ranke en donne des citations à de nombreuses reprises. Plus près de nous, il semble que presque tous les historiens du xvi
e
 siècle y ont recouru.
 Il semble donc essentiel que ces lettres prennent place à côté de celles déjà publiées sur la langue et la littérature, car elles sont tout aussi remarquables.

      Ce petit recueil a nécessité des recherches dans un grand nombre de bibliothèques en France, en Allemagne, en Angleterre, en Belgique, en Hollande, en Russie et en Suisse et partout les bibliothécaires ont prêté leur concours bénévole. Qu’ils soient tous remerciés. Je voudrais remercier aussi les descendants de quelques-uns des personnages cités dans les lettres 
qui m’ont fourni des renseignements, comme M. le duc de Brissac, M. le marquis de Crussol, M. le duc de Lévis-Mirepoix, de l’Académie Française, et surtout M. le duc d’Audiffret-Pasquier. J’ai eu le privilège de travailler dans la bibliothèque du Chancelier Etienne-Denis Pasquier. C’était un grand admirateur de son ancêtre dont le portrait orne la bibliothèque. Il avait acheté tous les ouvrages d’Estienne Pasquier et même certains exemplaires enrichis de corrections autographes. En dernier lieu je voudrais remercier pour son encouragement assidu feu mon amie Professor Gladys Dickinson, pour qui ces lettres étaient les plus importantes de toutes.
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          James Howell
, Epistolae Ho Elianae
, London, 1945. Il y critique les lettres de G. de Balzac : « sleazy stuff … made up of a Bombast of words ».
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          Leurs emprunts sont signalés dans les annotations.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      Livre IV

    

  

  


		

    
		

  
    
      
LETTRE I.
A Monsieur de Fonssomme.


        


      
        
          La Situation politique et militaire

          
            en 1556 et début 1557.

          

        

      

      Je vous raconte une metamorphose fort bizarre. L’empereur Charles, qui tout le temps de sa vie avoit fait vœu & profession admirable des armes, s’est depuis quelques mois en çà, confiné en une religion, où il meine vie solitaire, s’estant desmis de tous ses Royaumes & pais, sur le Roy Philippe son fils
.

      En contr’eschange, le Pape qui dès le temps de sa jeunesse avoit fait contenance d’une religion tresaustere, & qui (comme l’on dit) avoit introduit en l’Italie l’ordre des Theatins, est devenu nouveau gendarme, soudain qu’il a esté appellé à la Papauté. Le Capitaine Carefe, son neveu, a esté par luy, fait Cardinal, lequel il a envoyé soudain après par deçà, pour apporter au Roy, non les clefs de S. Pierre, afin de nous ouvrir la porte du Paradis, ains l’espée de S. Paul
. Vous estimez que je me mocque. Il fait voirement au Roy d’une fort riche espée : & quant & quant l’a convié au recouvrement de l’estat de Naples, qui est le jouet des Papes, & amusoir des Princes estrangers
. Ce n’est pas cela qui le picque, ains l’envie qu’il a de reintegrer les siens dans les biens de Melphe, dont ils ont esté dès pieça spoliez par l’Empereur
. Il promet de fournir gens & argent à ceste entreprise.

      

      Messieurs de la maison de Guise tiennent la main à ceste nouvelle legation, comme ayans, ce leur semble, part à la querelle. Que vous diray-je plus ? Mr de Guise est destiné Lieutenant general du Roy, pour ce voyage : toute la fleur de la noblesse de France se prepare à sa suite
. Chacun y court à l’envy : Monsieur le Connestable seul ne s’en peut resoudre, & dit haut & clair, que nous irons tous à cheval, pour nous en revenir à pied
. On se mocque de sa Philosophie, qui n’est pas peut-estre vaine ; parce que je ne voy point que l’Italie nous ait servy d’autre chose que de tombeau, quand nous l’avons voulu envahir. Ceux qui nous facilitent du commencement le chemin pour la commodité de leurs affaires, saignent après du nez. Ils sont bien aises de mettre les choses en desordre, pour parvenir à une bonne paix avec ceux qui les affligeoient. S’ils voyent un heureux succez en nous, les Potentats se liguent ensemblement, ne voulans pas aisément permettre qu’un Roy de France, proche voisin de l’Italie, y mette le pied.

      Brief, tout ce nouveau conseil ne nous promet rien de bon, que celuy qui comme chef de l’Eglise, deust estre le premier pere de la paix, soit le premier autheur & promoteur des guerres entre les Princes chrestiens
. Toutes & quantesfois qu’en l’Eglise, S. Pierre a pris le glaive, Dieu a tout aussi-tost lasché la bride aux schismes & heresies
. Suspendons nostre jugement jusques à ce que nous voyons quelle sera la catastrophe de ce beau jeu.

      Je ne faudray de vous mander comme les choses se passeront quand j’auray messager en main. Escrivez-moy, s’il vous plaist, quel jugement on en faict à Basle
 : & si ce nouveau remuement de mesnage ne met point la Seigneurie de Berne en cervelle. A Dieu.
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      1

      
          Il est extrêmement intéressant de constater que toutes les lettres du IVe
 livre sont adressées à un protestant vermandois qui avait déjà quitté la France en 1553. Il s’agit de Christophe de Fonssomme, issu d’une ancienne famille de St-Quentin, car il est fait mention d’un Fonssomme dans cette ville en 1374 (Emmanuel Le Maire
, Archives Anciennes de la Ville de St. Quentin
, St. Quentin 1888, t. II, p. 313 : « Le 8 nov. 1374, Gobert, Sire de Fonssomme(es), chevalier, un homme du Roi. »). Malheureusement la Bibliothèque de St. Quentin ne possède plus de documents sur la famille. Je remercie Mlle E. Droz de m’avoir signalé le nom de Christophe de Fonssomme, inscrit en avril 1553 sur la liste des étudiants français à Bâle. (Voir son article Les étudiants français de Bâle, Die Matrikel der Universität Basel,
 1956, Bibl. d’H. et R.
, t. 20, 1958, p. 126.) Fonssomme a voyagé entre Rome, Bâle et Paris mais il se trouve à Bâle la plupart du temps.

          On comprend donc aisément pourquoi ces lettres politiques n’ont pas vu le jour avant 1586. Ecrivant à un réfugié huguenot, Estienne Pasquier lui racontera les événements qui se sont déroulés jusqu’en 1564, avec une modération rare à l’époque, louant ou critiquant également Huguenots et Catholiques. Comme dans cette première lettre, il se révèle toujours l’homme d’Etat capable de prévoir quelle sera la suite des événements politiques ou militaires.
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          Les études sur Charles-Quint sont nombreuses. Sur son abdication, la meilleure est celle de F.A.M. Mignet
, L’Abdication … de Charles Quint
, Paris, 1854, s’appuyant sur les documents des Archives de Simancas. L’empereur arriva au monastère de Juste, le 3 février 1557.
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          Le Pape Gian-Pietro Carafa, de l’Ordre des Théatins, avait succédé à Marcel II, sous le nom de Paul IV en mai 1555. Le 7 juin suivant, il éleva son neveu Carlo Carafa au cardinalat. Voir le livre de Georges Duruy
, Le Cardinal Carlo Carafa, 1519-1561
, Paris 1882 ; Gladys Dickinson
, Du Bellay in Rome
 Leiden, 1960, ch. 6 et 7, qui expliquent toute la question. A la Bibliothèque de Berne, se trouve une plaquette intitulée Discours de certaines choses dignes de mémoire nouvellement faictes à Rome par nostre sainct Père le Pape
, Paris, F. Morel, 1559 (W, 933
). Cette plaquette provient du Fonds Bongars sur lequel Françoise Bélart
 a fait une étude intitulée : Catalogue de plaquettes et de pamphlets concernant les Guerres de Religion en France, 1560-1600.
 Thèse dactylogr. de l’Ecole de Bibliothécaires de Genève, 1959.
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          Pasquier va donner une histoire succincte du royaume de Naples dans ses Recherches de la France, Œuvres
 (1723), t. I, 1. VI, ch. 37 et 38.
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          Selon Roserot de Melin
 dans son livre sur Antonio Caracciolo …
 (voir p. 74) Pasquier s’est trompé ici, Melfi appartenant aux descendants de Giovanni Caracciolo.
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          François de Lorraine, duc de Guise, fut nommé lieutenant général en Italie en décembre 1555 et passa les Alpes à la fin du même mois. Sur le duc de Guise voir René de Bouillé
, Histoire des Ducs de Guise
, Paris, 1849, t. I, p. 351 s. ; H. Forneron
, Les Ducs de Guise et leur époque
, Paris, 1887, t. 1, ch. 6, pp. 189-218. Précédemment Perau
, Les Vies des Hommes Illustres de la France,
 Amsterdam, 1739, t. X, pp. 308-546.
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          G. Dickinson
, op. cit.
, p. 134, cite l’opinion du Connétable de Montmorency donnée par Pasquier et citée par Francis de Crue
, Anne Duc de Montmorency sous les Rois Henri II, François II et Charles IX
, Paris, 1889, p. 191, n. 2. Cette lettre est citée aussi par Jules Delborde
, Gaspard de Coligny, Amiral de France
, Paris, 1879, t. I, pp. 218 et 223 ; G.C.L. Simonde de Sismondi
, Histoire des Français,
 Paris, 1834, t. XVIII, p. 8, n. 1 ; Eugène Bersier
, Coligny avant les Guerres de Religion
, Paris, 1884, p. 83.
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          Il ne faut pas voir en Auguste de Thou un témoin de cette période. Dans la traduction française de son Historia sui temporis
, Paris, 1734, voir t. III, pp. 73-74 ; 79, 80, 81. [Désormais, de Thou sera cité dans cette édition.] Dans le catalogue de sa bibliothèque figure un exemplaire des Lettres
 de Pasquier publiées en 1586. Or, ce volume aurait pu venir de la bibliothèque de Pierre Pithou de Troyes, car De Thou en acheta les livres et Colbert les manuscrits. Il est presque certain que De Thou se servit des Lettres
 de Pasquier. Pour les années 1556-1560, il faut consulter les Lettres du Cardinal François de Tournon
, publiées et annotées par Michel François
, Paris, 1946, 5e
 partie.
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          Pasquier pressent déjà les troubles religieux qui feront l’objet principal de ses lettres à Fonssomme.
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          Cette phrase indique que les lettres à Fonssomme ont été envoyées en Suisse par des messagers clandestins. Les destinant à la publication, Pasquier en a gardé copie.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      LETTRE II.
A Monsieur de Fonssomme.



      
        

Le Siège de Saint-Quentin et la Paix


de Cateau-Cambrésis



1559.




      

      Ne le vous avoy-je pas bien escrit ? Jamais prophetie ne fut plus vraye que la mienne. Entendez maintenant quelle issue a eu ce voyage, & quels effets il a produit. Soudain que Monsieur de Guise a passé les monts, ores qu’il pensait que toutes choses luy deussent rire, si est-ce que descheu de son esperance, il a trouvé le Pape tout refroidy Tellement qu’ils ont commencé d’entrer en une taisible desfiance, les uns des autres. Cela a esté cause que les affaires ont commencé de se tirer en longueur. Vous entendez par là, quelle en a peu estre la suite. Car il n’y a rien qui matte tant le François, que la longuerie. Ostez luy une victoire prompte, des mains, vous obtenez sans coup ferir la plus grande partie de la vostre.

      Ce temps pendant, le jeune Roy Philippe pour nous revoquer de ceste entreprise, pratique tout le mesme conseil que Scipion à l’endroict d’Annibal. Il met le siege devant la ville de S. Quentin, qui estoit à nos portes. Monsieur le Connestable s’estant transporté pour la renforcer de gens, vivres & munitions, est mis en route, & pris le jour de S. Laurent, avec Monsieur de Montpensier & le Mareschal de sainct André. Plusieurs Princes & grands Seigneurs tuez, mesmes Monsieur d’Anguien.

      Trois jours après, a esté descouverte une assemblée qui se faisoit en la rue sainct Jacques dans Paris vis à vis du college du Plessis, en laquelle y avoit une infinité de nobles tant hommes que femmes, & autres du menu peuple, faisans lors leur presche & prieres, en la maniere de Geneve, dont la plus grande partie a esté prise, avec un grand scandale & esmotion populaire. A la suite dequoy, l’Espagnol six semaines aprés, a pris sainct Quentin, Hen, & le Castellet en Picardie. Cela a esté cause de rappeller Monsieur de Guise, lequel à son arrivée, a fait deux exploits fort memorables. Car d’un costé il a repris Calais, qui avoit esté occupé par les Anglois, dès le regne de Phillippes de Valois, & quelques peu après, Tionville, que l’on estimoit auparavant imprenable. Qui nous a fait regaigner beaucoup de la reputation que nous avions perdue par la journée de sainct Laurent, que les courtisans appellent desaistre.

      Le Roy cependant plus fasché d’avoir perdu la presence de Monsieur le Connestable & du Mareschal de S. André, que toutes ses autres pertes, a brassé une paix à telle condition que l’Espagnol a voulu. Laquelle a esté enfin conclue sous paches grandement désavantageux ; car outre plusieurs particularitez que je n’ay entrepris de vous escrire, on a par les capitulations, rendu à Monsieur de Savoye ses pays de Piedmont & de Savoye (fors quatre ou cinq places) au Roy Philippes, Marienbourg, Montmedy, Yvoy, Donvilliers, Tionville : aux Genevois, l’Isle de Corse : a nous pour toute chose, saint Quentin, Hen & le Castellet. Vray qu’au bout de tout cela l’on a conclud deux mariages : l’un, de la fille aisnée du Roy, avec le Roy Philippes, l’autre de Madame Marguerite, sœur du Roy, avec le Duc de Savoye.

      
      O à la mienne volonté que nous fussions demeurez dans la trefve de cinquante cinq, sans la rompre, &
 que ceste espée fatale, à nous envoyée, pour mettre tout en combustion, fut demeurée en son fourreau, dedans la ville de Rome. Ceste paix n’a peu estre bien goustée par plusieurs, qui dient que nous avions fait un traité, comme si jamais l’on ne devoit avoir guerre, & que les hommes fussent immortels, ou bien leurs volontez perpetuellement stables. Ayans rendu par un trait de plume, toutes nos conquestes de trente ans. Je vous avois par mes precedentes, recité une metamorphose. Par celle-cy vous pouvez recueillir les vrais effects d’une tragicomedie. A Dieu.

      
      
    

  

  
    p.26

    
      1

      

Pasquier donne un résumé habile de la situation militaire, politique et religieuse en 1556. Le Pape Paul IV n’avait fourni ni argent ni troupes.
 .

      

    

    
      2

      

          La bataille de Saint-Quentin en août 1557 fut un désastre pour la France. On rendit le connétable de Montmorency responsable. Voir surtout le livre essentiel d’Emmanuel Lemaire
, La Guerre de 1557 en Picardie. La Bataille de Saint-Laurent. Le Siège de Picardie, St-Quentin,
 1896. La gravure de Jérôme Cock d’Anvers y est reproduite et le Manifeste
 de Coligny
 qui avait paru dans ses Mémoires
, 1665, p. 185 s. Ch. Gomart
 fit un Discours du siège et de la bataille
, réimprimé en 1851 ; De Thou
, t. III, pp. 149-170.

        

      

    

    
      3

      
          Sur le duc de Montpensier, voir le livre de Nicolas Coustureau
, voir...
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